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A la veille du scrutin, le caractère de la 
lutte électorale se précise, et Le devoir des 
n':publicains apparaît plus formel et plus 
impérieux. 

G'e9t contre la réaction cl.'rioaV que là 
bataille est engagée. C'ost elle qui est le 
grand danger de l'heure présente, le dau-
t;ei' qu'il faut conjurer à tout prix. 

Oui, la République est menacée, sinon 
immédiatement dans sa forme, du moins 
dans son principe libéral et démocrati
que, dans ses conquêtes de vingt années, 
dans tout ce qui constitue sou essence et 
sa raison d'être. 

Le ministère Mélfne.en coupant en deux 
le parti républicain, a rendu aux éternels 
ennemis de la démocratie toutes leurs an
ciennes espérances. lis ont repris une in
fluence prépondérante dans lc3 srhéres 
du pouvoir. Ils parlent on naNMs, mena
cent les fonctionnaires, font tV-gner jiar-
tout la suspicion et la terreur. 

Que demain ils soient la majorité h la 
Chambre, et nous reculerons de vingt ans 
en arrière; et nous verrons refleurir les 
beaux jouis du '1\ Mai et du )<> Mai, avec 
toutes les persécutions contre les républi
cains, toute l'intolérance cléricale, toutes 
les violences rt tout Parbilraire qui mar 
quèrent ces époques néfastes de notre 
histoire. 

Aussi, le but a atteindre, aujourd'hui, 
celui que doivent poursuivre les républi
cains, en se plaçant au-dessus de toutes 
autres cûu3— ̂ rations de partis ou de per
sonnes, c'est d'empéenér I» formation 
il'nne majorité réactionnaire ù la pro
chaine Chambre; c'est de rendre impos
able la continuation de la politique cri 
ninelle qui depuis deux ans, on noua ar 
nant les uns contre les autres, a jeté 1< 
Jésarroi dans nos rangs, et si prolondé-
.nent troublé le pays. 

Et c'est pourquoi tout nolf ril'oit doit 
être dirigé contre les etërioanx 11 laut 
barrer la route aux Loyer, aux 11 
Masurel, aux Renard et autres îhellier 
de Poncheville. 

II faut élever nos esprits et nos coeurs, 
nous dégager des souvenir* passés qui 
noua obsèdent, et ne nous MtiMR goteVi 
que pan l'intérêt s jpéricur de la Républi
que. 

Il faut nous dire qu'une voix;iine seule, 
peut, dans la Chambre de demain .décider 
du sort du ministère Méline. et que nous 
n'avons pas le droit de négliger anémie 
chance de renverser ce gouvernement de 
malheur. 

Lorsqu'elle menait la campagne pourM. 
Lafargue contre notre ami M. Dépasse, la 
Dépèche écrivait : « Mais M. Laforgue est 
» un révolutionnaire et je ne v 
» voter pour un révolutionnaire qui fera 
» du mal à la Chambre — Quelle plaisan-
» teriet D'abord il fera moins de mal qiu 
» M. Dépasse... 

» Les opinions de Laforgue me déplut-
nsent.M'ûs les opi ions de ce candidat 
»ne signifient rien, sa personnalité ne 
» compte pas Lafargue n'e;t qu'un moyeu 
• d'opposition, un moyen d'action. 

» Nous ne supposons pas nos amis assez 
» nnïfs pour s'effrayer parce que les op-
)> portunistes lâchent les hydres. Il n'y 
» aura pas un socialiste de plus, que La-
B fargue aoit élu ou non. a 

Et la Dépêche ajoutait :. 
• L'opportunisme, voilà IVnnemi qu'il 

<« fautaba'tre, l'ennemi contre loquet tout 
«est permis, IVimomi dont l'écrase-
« ment est indispensable pour le salut de 
* la patrie. » 

Eh I bien, nous n'avons, républicains, 
qu'à reprendre pour notre compte le Un-
gage de h&épèche*tk le retourner contre 
ses candidats d'aujourd'hui. 

Etnousnon plus,nous no siipposonspns 
nos amiB assez nsiifs pours'cllra-ycr parce 
que les cléricaux lâchent les hydres. 

Et,.nous disons, à notre tour : «Le cléri
calisme, voilà l'ennemi, 1 ennemi con
tre leqael timt e»t permis. IVmemt 
dont l'écrasement est indispensable pour 
le salut de Ja patrie >. 

Aussi bien, cet élan qui pousse aujour
d'hui tous les républicains, progressistes, 
radicaux, socialistes, à faire bloc coolie 
la réaction cléricale, est généra1, unanime. 

En vain les cléricaux ont-ils recours à 
leurs traditionnelles excitations; en vain 
•«hument-ils de vieux articles du Réveil 
du Nord et du Progrès dans l'espoir de 
rnlumerles anciennes querelles et d'en 
bénéficier ; ces grossiers stratagèmes ne 
jnrtent pas; le danger elérieal a fait re
naître la discipline républicaine trop sou
vent méconnue; elle s'affirme complète et 
poissante, et elle triomphera demain de 
toutes tes entreprises et de tontes les 
espérancesdu parti réactionnairedu Nord. 

Les désistements de MM. Camélinat et 
Dazet, dans les première et deuxièmecir-
eonscriptions de Valeneiennes.assurenl le 
succès de nos amis MM. Veil-Mailez et 
Lepei, sor qui se reporteront toutes les biic, mais même de rW 
voix réunies au premier tour par les deux 
candidats socialistes. 

Et, dans la première circonscription 
d'ÀTttnes,où les cléricaux espéraient pro
fiter de la violence de la lotte entre notre 

les voix socialistes, *raoe a l'appni de 
quelques asllccfivîsU-* locaux, eucc 
chauds des ardeurs de la («taille, voi 
que M. Roussel lui-même fait justi 
honteuses sollicitations cléricales,* 
a ses électeurs une lettre qu'on lira plus 
loin, et où il leur recommande d'assurer 
le (riorapIie.de la République. 

C'est doue, partout, U défaite des can 
didats cléricaux certaine. Ce sont Ici 
Loyer, les Ro^ez.les Misnrel,le^ Renard, 
les Thellier de Poncheville, Jet» Mercier, 
voués au sacrifice. C'est le cléricalisme 
éprouvant,ceUo fois encore, dans le Nord, 
une défaite non moins sanglante que celle 
qui lui avait été infligtcen 180:1, et dont 
il se flattait de prendre une éclatante re
vanche. 

Et puis, cette lutte, qnenons menons 
aujourd'hui, n'est pas seulement la rutte 
de tous les défenseurs de la démocratie 
contre les ho m nus des anciens partis, 
réunis sou; de nouveaux masques et à 
l'abri de nouvelles et peu sincères éti
quettes. 

C'est aussi la révolte de tous les hom
mes libres, de tous les citoyens qui ont 
au eœur l'amour de leur Indépendant*, 
contic la tentative de mainmise des clé
ricaux sur le suffrage universel, contre 
les mœurs électorales indignes qui sont 
les leurs, contre les abominables procédés 
par lesquels ils cherchent à imposer leur 
exécrable domination. 

Ce qui se passe en ce moment à Tour
coing, notamment, est inouï. 

La pression la plus éboulée se donne 
libre cours. Ou emploie vis-à-vis des ou
vrier» l'intimidation et U menace. On les 
effraie pâ7 !?. nerspective de la misère 
s'ils ne votent point pour M. MsSïïî*!- Oo 
terrorise les commerçants, les petits in
dustriels,tous ceux qui relèvent à un titre 
quelconque de la nouvelle aristocratie des 

Et c'est, A côté de ces pratiques inqua
lifiable*, la corruption la plus cynique. 
Ou dit couramment que M. Masurel dé
pensera plus de trois cent mille francs. 

N'est-ce pas une honte "? Et ne com
prend-on pas le mouvement de révolte 
qui entrains tous les bons citoyens à 
l'insurger contre cette tyrannie 

tLE CARNET D'UN CITADINE 
Noua lisons dans la Os<> du Nord : 

• Al* colorie radicale socialiste. les decteat 
préféreront lo parti do Vor/lrc. 

Celai dont le* Rufv*, !••* I.oj-r. les Haaaiel, U 
Renard, Ici Tliellierde PoDche*illo sont les portt 

VCHI et peut défendre la Hepi 

goal, la plus odieuse et la plus m 
bledc toutes les tyrannies? 

Notre confrère M. Villsin, rédactrur au 
'/Vwyjj.qui était au scrutin du 8 mai 
dblaf. à Calais, constatait, lui aussi, que 
son principal adversaire avait été « 
Majesté l'Argent s. 

Avec lui nou.i dénonçons lacorrupt: 
cléricale. Avec lui nous poussons le 
d'alarme au nom de la conscience publi
que outragée. Et, domain, à Lille et 
Touïcoing, ce ne seront point seuleme 
tous les républicains ottousles socialistes 
qui se lèveront comme un seul homme 
pour condamner et flétrir cette cynique 
violation dd droits et des luVriés ci' " 
viques ; ce seront tous les honnête? gei 

Georges ROBERT 

La fusion opérée par la Croix, de* candi 
dalurea de MM. Rogez, Loyer, Musarel, Re
nard et Tfeitltei de Poncheville, indique U 
similitude de programme, l'unité d'opinion de 
It sainte cohorte. 

Par conséquent, si l'on veut connaître les 
idées de M. Rogcz onde M. Mtsure), 
référer aux idées de MM. Renard et Thellier de 
Poiiclievillt 

Eh bien, pour ne «ter gué ce dernier,voici c< 
que ce «aillant défenseur de la République di 
sait d'elle, il y a peu de temps : 

« II u'y a |tax pour nous de République 
poseiblç. 1/heure vîeutfraoù, <ta loul<»« loi 
poitrine* vraiment françaises, s'ét-happe 
ront et» deux crin ; Vive la F r a n c e ! Vlvt 
le Roi ! » 

Prirre de ne pas oublier que d'après la 0Mta1 
le même Thellier de Ponchrviiln appartient an 
parti qui seul peut et veut dvfendre la Repu-

Eli bien, franchement,si la République n'avait 
que des défenseurs de cet acabit, clic pourrait 
boucler sa valise et filer prestement >crs d'au
tres cicui, car elle serait terriblement „maJade 
au beau pays de Krancç. ; •' 

•• j\mk 
. * . -vAfii^jt-.-• 

Ce <pii aous étonne, c'est qu? des républicains 
soient assez naïfs pour se laisser prendre aux 
grimaces intéressées et aux déclarations jésui
tiques des candidats cléricaux. 

Tous prennent aujourd'hui IViiquelle républi
caine ; tous se déclarent rallies aux doctrines 
qu'ils combattaient la veille avec une haine 
qu'alors ils ne dissimulaient pas, qu'ils ont luu-

irs, d'aijleurs, mais qu'ils cherchent à cacher 
vertu du mot d ^ d r e donné par le Vatican, 
il ce sont les mêmes honiîSes qui dedaniient' 
r que pour eux, « it s'y avait pas àe ïïcpt-

l)M'|iie psMJbU », ce sont ceux-là iiui ont aujour
d'hui l'audace de se prétendre les seuls coulant 
et pouvant défendre la République 1 

pii'ge tendu s'a été plus visible, plus 
bêlement machine. 

nais l'hypocrisie ne s'est étalée 
plus Je cynisme. 
i donc peut se laisser prendre à 

banquisme électoralf 

U repu 
Le comité républicain progressiste de la 
e circonscription m'ayant demandé de 
iivier mnn avis sur la situation él'do-
le, j'ai répondu A cet appel p;ir une dé-
i.he ([tic le Protjrcs <iu Nord a bien 
mlu reproduire. 
de me réservais, comme conséquAiire, de 
tuner mon opinion MM I-. second tour. 
Auionrd'hui s'il y avait bailotage dans 

la première circon.sejijdion de Lllïe,j«dl-
j.'i quels devoir républicain est do voter 
ua le citoyen Dupied. 
J)e même, j'exprime Hautement cet avis 

pour toute» le3 circonscriptions où les 
andiUats républicains radicaux, progres-

sisles et socialistes, de diverses nuances, 
se trouvent on ballotage avec des candi
dats de réaction monarchique et cléricale, 
hypocrite ou explicite I 

Lt démocratie du Nord tient la victoire 
ses mains : elle n a qu'à vouloir 

pour vaincre! 
Qu'elle soit fidèle à la discipline des 

grands jours I 
ï'agit de briser une intrigue, de vai n-

cre one coalition •qui amènerait à bief 
délaUJa ruine des libertés républicaines. 

Tout pour tji République 1 Et toujours 
vive la Kécublique l 

Hector DEPASSE. 

Encore un avocat 
M. Masurel a trouvé, dimanche, un 
)uvel avocat, pour défendre n i candida

ture. Il se nomme (Jayet, et est inscrit au 
barreau de Lille. 

it-on comment ce monsieur, qui 
est Lyonnais, ea* venu se fixer dans le 
Nord? • 

C'était en 1893. M. Loyer était candidat 
clérical, dans la Je circonscription de 
Lille, contre lf. Verly, ancien rédacteur 
en chef de VScho du Nord. 

Or, comme M. Loyer était incapable, 
non seulement de dire deux mots eu pu-

r sa pro/ettsioit 
de fol, on engagea ce M. Gayer, qui lui 
servit de secrétaire et de cornac, et oui 
combattit avec acharnement la candida
ture de M. Verly. 

hommes sans dignité qui, tout 
iu fond de leur cœur leurs sentiments rcac-
aircs, se déclarent démocrates jusqu'au 

fond .les moelles, se proclament les dévoui 
defo useurs de la République- et font des bouehi 
en. i. chose de poule, quand ils parlent de la 

Hier, ils étaient nos ennemis irréconciliables. 
Aujourdhui, ils se pffitMdtnt plus rspionesinl 
que nous et dans cette République où ils s'effor
cent de pénétrer par la ruse, ils n'attendent plus 
que l'heure de nous dire : 

Les républi< 
pannem gros: 

Ils savent <p 
les Masurel, i 
les K-'iurd ne sont des 

Ils signifieront^* toi 
politique que nous ne sommes plus en carnava 
Ct que l'hcdrc des masques est passée. 

l'X puisqïM nos j•'••mites de rohï longue oi 
courte,tiennent absolument à mettre un dégui 
sèment pour se produire devant le corps plec-
toral.il est du devoir de ce dernier de leuroffri 
un nouveau nostume, dimanche prochain. 

Il y a dans le vestiaire électoral, assez de vestes 
pour habiller tous les candidats réactionnaires 
et cléricau: 

.ffrage universel leur a déjà, du reste, 

miss! d'élever les enfnnîs de la 
i.ins les B/nada priueip'.s du >iei 

•4tiaf, en ies pénétrant dos seuiiui^iu; .le j 
lice «tde libert-; qui sout les bases mêiucs 
nstre démocratie républicaine. 

Ensuite, si le ministère Méline n'est pas c 
Uni,41 le d i ra . . . . à ses successeurs, car en 
moment notre ministère de réaction ".nmmr 

malles pour opérer son démena 
«eut, 

A propos du déménagement ministériel pr 
eh*in. les journaux officieux nous annonce! 
av»c des réserves plus amusantes qu'habile 
que lt. Méline serait disposé à «e démettre ( 
Mi fonctions pour raison de santé. 

L'eu pli é in i sine est attendrissant, mais ce ne 
qu'un euphémisme. 

que le suffrage universel est e 

nislère actuel. 
St le gotnernement, peu soucieux d'ittendre 

le moment d'è!re définie «nr le p'iiila;son, s'ap
prête, dit-on, à prendre les devants et à filer â 

Si la nouvelle se confirme, on peut être cer
tain que ce ne seront point les républicain:) qui 
regretteront ce ministère devenu depuis long 
tewps le prisonnier de la réaction. 

E. LAGRILLIÊIÎE-BEAUCLKRC. 

deux ans. 
Electeurs, jugez ! 

M. Masure] ost pour l'intrusiou 
du prêtre dans l'ôcole. 

M. Masurel est partisan de sub
ventionner les écoles conyréga-
nistes. 

M. Masurel est Tadvemaire de i RcCOîUlûandatiOIlS Imp0rt«USt6t 

AUX ÉLECTEURS 
Nous croyons devoir rappelai 

aux électeurs : 
, i Que les car tes électorales qnt 
ont servi pour le scrut in du 8 mal 
doivent servir de nouveau di
manche prochain ; 

2. Que les électeurs qui aurais»!! 
égaré leur car te , pourront néazv-
moina voter en se p résen tan t «Y 
leur bureau respectif ass is té 4m 
deux témoins; 

3. Que les bullet ins de vote dst 
8 mai sont, contra i rement a> of 
que nous avons dit, valables pou
le scrut in de ballottage, mais nova 
engageons les électeurs à se sar 

des nouveaux bulletins, pou* 

Lescrutiinle ballottage 
La CroU imite les fidèles à redoubler leur 

priéKs pcudniU les trois jouis-pu" nous sériaivu 
encore au ballolUse, et nu jeune volontaire c 
aiifo'-ir-rhui ïen'drndi, p'rir é'-'irtre sur les can 
didats de lt ftoetfoo cléricale et financière, U 
protection de Dieu. 

Les dévots Wteiirsdesi 
brûler pas mal de el«rge 
Antoine d<! Padn : \ -Lonl ; 

bon bulletin >>. 

Si les électeurs républie 
rompus par çeaexhortaUn 
l'fcpc bien acicrêe. Silad. vole gcntilh^ 

labigùt* bourgeoisie ne sont pas conv;uo 
'M tvi! de pareils arguuK'iils, 

'oix vont donc fair. 
M rhonneur de Si 
groi orteil s'entend 
j'ttrc dans l'urne li 

i t i ' i h ;i 

l la conprchenJ , dur. 
Je semblables 

espèrent l'aire sortir trioiu-
i nom* des réacteurs Loyer. 

de Pooclicvillc- ! 
i niait pas qu'on 

que tes et 
phasls des urnes ict nom* m r , Masurel, Itenard, lelli 

moitié do Ihumanilé 
moque d'elle, comme stW 

t ^ a ^ c q roublard» gui exploitent 

atiqu. La Dv-^rkr, elle, continue syi 
à dénoncer le • pacte s des radicaux et des sof 
inlistes. Rlle exploite la « peur du la peur 

ins ne tomberont pas dans c 

; nilesLoyez, ni les Roge?., n 
les Thellier de Poncheville, u 

s ces comédiens de h 

!>m i • le .< 

1." luinistrre Métia« ***ll pas content des 
uteur-î et il |.< leur l'ait dire par un journal 
inistériel parieien. 
Notre aimable confrère n'hésite même pas a 

joindre la menace u la constatation du l'ait,reL 
qu'il dit : 

îflliluiîiT-iiini dtns les d*r 
s-lccti- . l e , 

ii çraml pcrll 

m Les instituteurs qui sont .les fonction 
de la Itépnhlique ont eu l'audace de muni 

urt des élections, qu ils étaient rëpnbl. 
Une telle attitude ne peut être tolérée et il 
nvier' d'ol.tenii- de la Ohamhrc une loi don-
int au gouvernement la faculté de pratiquer 

d> larges coupes sombres dans celte corporation 
ji menace d'élever no3 enfants dans des ser
ments républicains. » 
Les instilulciu-s n'ont, par conséquent, qu'il 
en se tenir, 
Ils ont le droit d'aller h la messe, aux vêpres, 
i salut, à tous les prêches, i toutes les capu-

cinades qu'ils voudront, mais l'entrée des réu 
électorales, ainsi qu'une intrusion dans la 

politique, leur est formellement interdise. 
Ils sont des citoyens libres, mats à la condi

tion de ne pas user de leur liberté. 
que le ministère Méline 

comprend l'attitude des éducateurs du peuple. 
Le journal ministérieL/it lout-t-fait aimable 

ne/ïeut à l'égard des insu-

Voilà les avoctta de M. Ifosaral I Voilà 
u ù M. Guillemtû «t *. Rou89e,iet l i i i i r l1*8 6 ™ * " * . " * Ht^ l to t t iM» I . 

der 
eillantes du gouvi 

tateun. y 
En pTcsroee de la- menace dont ils sont l'ob

jet, cet dernier* n'ont plus qu une chose * 

C'est de défendre plut ardemment encore la 
République ; e'ist d'entraver de tous leurs ef
forts U mwche tortyeusc de la reacùon oléjrt-

A croire ces marchands d'orviétan, la Palrio 
est en dangci*. Ileureiisetiicoi que les sonneurs 
«le cloches sont là pour servir d'oies du Capi
tule 1 

Bien mieux — de' plus fort en plus fort, 
comme chez Nicolet — la République est en 
danger et ce sont les bedeaux qui sonnent la 
clo.iie d'alarme... domine tout cela serait gai 
si cela n'était pns si jésuite. 

Le parle, la Dtpéehett 17>/<o le connaissent. 
C'est celui qui a été conclu .;ntre les réacteurs 

nue i'Erho e' los réacteurs ipcsto-
oaiiii de la Dé^'cke et 

l'eiiii.jues 
r toutes les 

: laisseront pas 
prendre aux miellieuscs inviiatiom de \'E<ho et 
.le la Dtpi'xhe. Ils voleront, avant tout contre 
les nn'liTiardf qui vendraient la République aux 

ehaio Parlement un 
ger les Travailleurs. 

Les commerçant! 
.•iiiK.r, n'... :i 

soient catholiques iiit'in^. 
faut qu'il y ait au nro-

majoritê duc.d'.'u a prote-

goeiants, les ogri-
1 faut une nnjoriie 

décidée à reformer la" loi ites Mlentes, la loi de 
l'i'iijiôt sur ta terre pays.uiir:. celle des porte; 
et des fenêtres, de la .'oiitrilulidu mobilière et 
décidée à adopter l«i réformes fiscales pour 
soulager les laatoti decosaoïnmation et acco 
phr les réformes de j>ivio>a;i:e ct d'assislai 
social et. 

Tous se souviendront que ce n'est pas une n 
jorité Composée de Loyer, de Ho;;.;;-, de Mai 

•I, de Renard qui frappera les agioteurs <-i 
ceaparcurs qui s'engraissent aux dépens i 
altivateurs et de la masse i 

is se souviendront que les susdits sont 
tout les représentants 'le la politique du 

Pape et des grands possesseurs. HSM l • * 
maintenir la puissance Si la eamarilla cléricale 
et les privilège» de la nloutocratie. 

lît dans I intérêt de tons les travailleurs, dans 
intérêt delà Hêi nblique, instrument néces-
ïirc de toutes rélonne, déniorraiicjues, ils 
uniront dimanche pour abattre la réaction 
i.ricale. 
Pas un républic 

l/F.gliio s'est jjlée dans la ti 
se la H«« catholique, c'est son organe aiu-

l»ée le Figaro hii-inem- qui le proclame. 
Elle a organisé ses h baillons pour le patronal 

contre lea masses ouvrières. Voilà qui dicte 
i.- conduite â tous les citoyens u'esprit libre 
qui ont a la fois le respect de la lib-rié de 
•icinjw et l'horrctr de la théocratie. En 
anl doncle ±2 mai, ouvriers des champs et 
l'usine et pour la démocratie contre la plou-
raiie, pour la pensée libre contre leclériea-

LE PACTE 
Quand nous affirmons qu'aucun parle n'a éh 

conclu entre républicains progressistes et M 
cialistes, qu il s'est seulement produit un mou 
veinent spontané qui les a rapprochés pour faire 
face à ta réaction cléricale menaçante, les 
cléricaux affectent l'incrédulité. 

Mais, pour pouvoir mettra en doute notre for
melle affirmation, ils en îont réduits à invoquer 
de vieux discours de MM. fiarlhon et Mille-
rond, à interpréter tel ou tel de nos art., -, 
à ergoter sur notre attitude, du reite très 
nette et très franche, car elle est dictée par la 
•SStMtM impérieuse de combattre le péril le 
plus immédiat, le plu» redoutable a, l'beare pré
sente : le cléricalisme. 

Or, si le prétendu pacte progressiate-soeialisle 
n'existe p u , le pacte clérical républicain de gou
vernement existe réellement, lui. 

Et pour le prouver, nous n'apportons pas des 
appréciations vagues et des inlerpreUtin'ns l'an-
laisistes : noua apporlons des faits précis, in
contestables et incontestés. 

Nous avons déjà constaté ce fait significatif 
que pas un des candidats de la Croix, de Y Echu 
du Nord et de la Dépolie, n'a osé parler de 
nos lois scolaire et militaire. 

Lisez ces trois journaux, lisez les comptes-
rendus des réunions électorales de MM. Loyer. 
Rogei et Masurel : jamais il n'est dit un n 

lois scolaire et militaire. On feint d'ignorer 
lois scèlërattt. MM. Dubron, Chat'eleyn, 

Rousseau — ces anciens républicain», comr 
les qualifle le Journal de lioubaix — ne ! 
connaissent, ou plutôt ne veulent plus les co 

. Le mot d'ordre est, évidemment, do 
taire, afin de ne pas éveiller la méfiance des ré-
nhlicains. 

Seul, cependant, le jeune Rogez.avw l'inexpé-
ienec de son îige, et t u a son zèle de candidat 
'est hasardé, depuis le second tour de scrutin 

et dans l'espoir d<; pip;r les voix de M. TYibour-
daux, a, déclarer qu'il acceptait le PRINCIPE de 

é v i t e r t o u t e s c o n t e s t a t i o n ! . 

Le silence de M. iïâsurel 

M. Masurel n'a pas répondu aux 
questions posées. Ses nombreux 
avocats ont gardé le même silence. 

Ce silence est un aveu. 
Donc, M. Masurel est l'adversaire 

de nos lois scolaire et militaire. 
M. Masurel est ^adversaire de la 

neutralité de l'école. 

M. Rogez fils ae s'était pas bien compromis 
en acceptant seulement le principe des lois ré 

i. Elevé par les jésuites, il sait qu'une 
déclaration pareille n'engage pas à grand'chose. 

Eh 1 bien, cela a paru encore excessif à la 
•oix ctà la Déi»'xhe, qui, dons leurs comptes-
ndus, se sont empressés de supprimer la dé-
iration du jeune Rngcz. 
Mais, ce n'est pas tout. 
\./mpurtiaf du Nord nous raconte aujour

d'hui une démarche qui fut fuite. •[ iel.|u , ours 
avant le 8 mai, auprès de M. W-il-Mal' v. dé-

îlicain de la Ire circonscription de 
Valencienncs. 

Le Mardi 1 Mai, dit notre confrère, jour où 
expirait le délai accordé par la loi aux candidats 
pour déposer leur déclaration a la Prcfecfu 

Emile VVeilMallcz recelait la visite d' 
s tHssi du QMBM réactionnaire qui s'intitule 

Comité républicain-libéral». 
La sfiégtti réactionnaire venait poser â l'ho-

arable cadidat républicain la question sui< 

« A la prochain*) Chambre, les députés 
ui sont nos m s déposeront des araende-
icnts tendant îi modifier la loi militaire et 

la loi scolaire dans un sens favorable aux 
tholiques. Voulez-vous vous e n g a g e r a 

voter ces amendements ? Nous ne vous 
opposerons pas de concurrent, i 

« M. Weil répondit sans hésitation qu'étant 
républicain, fl défendrait énergiquement la loi 
sur la neutralité de l'école et la loi sur le recru
tement telles qu'elles existent. 

• Le même jour, Ja candidature de M, Léon 
Renard était posée. » 

Est ce clair, cette fois ? 
Et n'esl-il pas indiscutable que M. Masurel, 

comme les Lover, les Rogez, les Renard, et le 
commandeur de Saint Grégoireeleomte romain 
Thellier de Poncheville, n'a été choisi comme 
candidat pitr les cléricaux qu'à la condition de 
voter, s'il était élu « les amendements tendant 
ù modifier li\ loi militaire et la loi scolaire dam 
un sens favorable aux catholiques.» 

Ou peut juger par là de la valeur du prétendu 
républicanisme de M. Masurel. 

Les coalitions politiques 
A:;, -m parti en France n'a le droit 

d e miihmncr les coalitions, car tous, 
suivant les moments et les utilités, 
ont recouru à ce moyen après l'avoir 
condamné la veille, et Quittai à le 
condamner de nouveau le lendemain, 

au nom de principes suffisam
ment élastiques pour se res
serrer ou se distendre à 
volonté. 

Le tout, quand on forme une coa
lition, est de ne point la diriger 
contra ses troupes et ses alliés. 

C'est la seule régie qui s'im
pose. 

(Extrait de la Dcp* ht du 30 octobre iddl.) 

Nous sommes Français 

lesquelles* M. Masurel et 
icaux cherchent à semer les s u s p i c i o n 

et les haines parmi nos concitoyens-
Tourcoing, le 19 mai IStt . 

Monsieur le Rédacteur de Y Avenir. 
Nous vous prions d'imerer les quelques ré

flexions suivantes. 
A chaque période électorale, mais pluaenoor* 

dans celle-ci, on n'entend <iue répéter, et on a* 
voit sur les murs que des affiches indiquant CM 
mots : M Tourcoing aux Tourquennoit, tu* 

"iii/erj ». 
Il faudrait a'entendre, et savoir qui M. Hasa

rd cl ses amis désignent comme étranger» I 
Sont-ce les Français venus des quatre coiaa 

de la France apporter à la ville de Tourcoiag, 
leur industrie, d'autres leur 

leurs connaissantes f Ou bien sont-ce la* 
pl.ijrés de l'Etat, les professeurs et autres 

s ont de plus cheretsecoué le joos; 
ae i étranger iI 

Ou bien voulez-ions désigner letétrangers qui 
pur milliers, tons les jours, passent la frontière 
et pour qui les portes de vos établissements sont 
toutes grandes ouvertes, souvent de préférence 
aux ouvriers dupajsf 

Nais non, ce ne peut a r e ces damiers, us.M 
sont pas électeurs. Ce sont donc les antre*. 
K)i bien, M. Masurel, ces étrangers Français 
n'ont que faire d'un représentant qui ne les 
connaît pas. Leur devoir est donc tout tracé, fis 
voteront en masse dimanche pour M. Dron, cer
tains qu'ils sont, que lui, défendra leurs intérêts 
avec la même énergie que celui de tous ses élec-

M. Dron et M, Masurel 
ou /a République et la Réaction 

ta lutte ardente <]ui se poursuit en c* 
;oinent dans l'arène électorale de votre 
[•conscription est bien nette. C'est la 

République, représentée par l'honorable 
M. Dron, «|ue combattent aujourd'hui tous 

partisans des régime* déchus repré-
tésparM. Mâsoret, tons !e* cléricaux, 

toutes les congrégations devenues plus 
iiTOgantes que jamais. 

ta République n'a pas encore connu 
lepuis 27 ans d'in-tiut plu, terrible. 
Pour la combtitre, nos étemels ennemis 
*e sont couvert* d'un ma-qne hypocrite et 
tous, réactionnaires, petits-frères, moines 
de toutes couleurs, marchent avec en
semble contre nos institutions républi
caines. 

On ne ebante plus : ..^anvei Rome et la 
•anceau nom du Sacré-Cœur ^, mai* on 
1 craint pas de souiller notre drapeau et 

u'ilio hymne national en s'en servant 
pour arrivera un but inavouable. 

A lias les masques! tartnf»-s, vous ne 
trompez personnes. Vous êtes toujours 
"muml qu'il faut écraser. 

Non, vous n'aurez jamais nos voix. 
Vous nous p'irl z de la charité de votre 
candidat et jl- Désiré taurent de Roncq, 
le plus féroce réactionnaire que nous coa-
naissions, n'a pas craint, dans une réu
nion publique, de célébrer les actes de 
charité du candidat Masurel. 

Mais la charité, Monsieur, c'est l'au
mône ; c'est donc une injure que voua 
faite à la classe ouvrière en racontant da 

•ls i'ails. Kilo nû demande pas d'aumôo» 
la fiasse ouvrière, ('«qu'elle veut, c'est 
me société uv.'itix •.rgmiséo qni assure 
lu pain au travailleur, l'exiitence à sa 
veuve et à ses enfants, kt sécurité pour 

T\?A\ jorn-s. Ce que nous voulons 
oniin, Monsieur, ce sont des lois pro-
tecltoii:* qui lions pernit'ltent de vivre ea 
travaillant, tandis qu'aujourd'hui que 
voyons-nous? Des hommes qui gagnent 

millions, tandis que nous vivons dif
ficilement d'un peu de café noir et de lait 

; ces prêtres qui, d'accord avec von» 
i parient de ré<n^naltoi*et d'espoir «tt 
vie meilleure I 
insultez tous ceux que vous occnpe% 
sinnr Masurel , ouvriers ou employé* 

à la condition plus malheureuse tacore, 
plutôt ne les consultes pas, «ar s'il» 

osaient, ils vous diraient que tons leur 
donnez juste de quoi ne pas mourir d# 
ftini. 

Ils vous acclament dan» les réaniow, 
nuls Us votent contre voua la joaraw 
scrutia. ^ _l , 

Non, tons ne vot-rons pas j^rjrtwsj» 
„. nos voix républicaihesnVow w e a w * 
au saad 4ea uraes le Ottataçt ftpsiaaaâ 
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